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EFFETS DE LA LIAISON DE CONSONNES

ÌNITIALES AVEC 'S FINALE, OBSERVÉS DANS

QUELQUES NOMS DE LIEU VALAISANS

-*-

Au lieu dit ï fräs, petit hameau de la commune valaisanne

de Saint-Jean, dans le val d'Anniviers, on voyait naguère un
charmant oratoire, qui a été malheureusement désaffecté et

converti en cellier. Encore en 1881, les actes de visite episcopale

mentionnent cette localité sous la forme archaïque ys Pras.
La désaffectation du p et sa conversion en f, qui est l'un des

traits caractéristiques des langues germaniques, comparées aux
autres langues indo-européennes, n'a jamais eu lieu dans les

langues romanes. F initiale est ici, comme dans le mot anni-

viard li /rimise, « les prémices » *, la continuatrice régulière du

groupe de consonnes sp, formé parla liaison du substantif avec
l'article pluriel. Pareillement, Vh des noms de lieu Harro1:,
Hombes, Hombettes, Hondemènes, Horbes, à Chalais, Arbaz,
Lens et Ayent, n'est pas, comme le suppose M. Jaccard, dans

son Essai de toponymie (p. 209), une « permutation curieuse» de

VA initiale des formes normales Carroz, Condemines, Combes, etc.,
mais le représentant ordinaire du groupe de consonnes sk dans

les patois de cette région Au cours de mes enquêtes sur les noms
de lieu du Valais romand, j'ai aussi observé à mainte reprise,
après l'article pluriel ou un autre mot jadis terminé par s, le

remplacement des consonnes initiales / et ts par i) ou h et s,

1 Gilliéron, Romania, XXV, p. 436.
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des groupes initiaux pi et kl par fl,Al ou //. En assemblant ici
mon petit butin, il me plaît, à l'occasion du soixante-dixième
anniversaire de M. Hugo Schuchardt, d'en faire hommage
à ce maître illustre, dont un mémorable article nous a ouvert
les yeux sur Les modifications syntactiques de la consonne

initiale dans les dialectes de la Sardaigne, du centre et du sud de

l'Italie.
Dans le corps des mots, sp est changé en/, sc(A)1 en s, sk

en /; ou A2, dans seize paroisses ou vingt-deux communes du

Valais romand, toutes situées en amont de Sion : au midi du

Rhône, à Herémence, Saint-Martin et Evolène3, dans tout le

val d'Anniviers (Grimentz, Saint-Jean et Painsec4, Vissoie,

Ayer, Luc5, Chandolin6), à Chippis7, Chalais et Vercorin8;
au nord du fleuve, dans la Contrée de Sierre (Miège, Veyras9,

Venthône, Mollens et Randogne10), dans la paroisse de Montana

et celle de Lens, comprenant Chermignon et Icogne11,

1 Par c(h) je désigne le c ou k palatalisé avant a latin ou germanique

ou c, i germaniques, prononcé ch en français, ls dans les patois
de la Suisse romande, et toujours représenté par ch dans nos documents
du moyen âge. Cf. p. 52.

2 Pour la transcription du patois, voir plus loin, p. 59.
3 Paroisse séparée en 1703 de celle de Saint-Martin d'Hérens.
4 Village de la commune de Saint-Jean, situé à une petite heure de

marche du chef-lieu.
5 Dans l'usage officiel moderne, Saint-Luc, paroisse séparée au

commencement du xix'-' siècle de celle d'Anniviers, dont l'église est à

Vissoie.
0 Paroisse séparée il v a une trentaine d'années de celle de Luc.
; Village situé en plaine, à l'entrée du val d'Anniviers, et jusqu'à

ces dernières années presque exclusivement peuplé d'Anniviards.
" Haut village peuplé pendant deux mois de l'année par les habitants

de Chalais, mais formant une paroisse distincte.
u Paroisse de Miège.
10 Ces deux villages forment la paroisse de Saint-Maurice de

Laques, dont l'église est située sur le territoire de Mollens.
" Les deux paroisses et les quatre communes formaient naguère

encore les quatre « sections » de la grande commune de Lens.
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enfin à Ayent et Arbazl. Le changement de st en D est constaté

dans toutes ces localités, hormis les cinq communes de la

Noble Contrée, oìi a prévalu le / commun à tout le reste du

Valais. On trouvera plus loin le détail de ces faits, avec
l'indication de mes sources et la preuve de mes allégations. Or, à

l'exception d'un seul, tous les noms de lieu dans lesquels un p,
un /, un c initial nous apparaissent semblablement modifiés par
la liaison avec une s finale, ont été recueillis au-dedans des

limites qui circonscrivent l'aire de chacune des modifications
observées dans le corps du mot2. L'unique exception tout à

l'heure mentionnée est du petit nombre de celles qui confirment

la règle. Dans la commune de Granges, située entre
Sierre, Lens et Chalais, il y a un lieu dit T liorbè, où l'on
reconnaît sans peine notre substantif féminin « courbe ». Le lieu

dit a Vckäla, prononcé l'èliâla par les habitants de Chalais et

les vignerons anniviards de Sierre, les prononciations èkòrtcAyè,

«écorcher» (d'où le lieu dit a l'èkbrtyâ), et èkaouva, «balai »,

notées à Granges par M. Jeanjaquet, témoignent que le groupe
sk n'y est pas changé en A. Mais les vignes des Horbes, situées

aux confins des communes de Granges et de Chermignon,
appartiennent à des montagnards, dont la façon de prononcer
ce nom s'est imposée à leurs voisins de la plaine.

A l'occident, la limite entre l'/d'amont et le p d'aval, attestés

d'une part par le mot èfina (spina) d'Ayent, de l'autre par le

lieu dit ij èpini, à Grimisuat, coupe une vaste étendue de prés
situés aux confins de ces deux communes et dénommés parles
Ayentots î fris, par les habitants de Grimisuat Ipris. A l'orient,
VA et Vf issues des groupes sk el sp débordent la frontière

1 Commune et paroisse séparée au xixe siècle de celle d'Ayent.
2 M. Jaccard (p. 209) croit reconnaître une permutation de k en /;

dans le lieu dit aux Hontes, à Gryon (Vaud). Mais 17; n'est ici que
graphique. Si je suis bien informé, elle ne fait pas obstacle à la liaison
de l'article avec le substantif, qui n'est sans doute pas autre chose que
l'afr. orne.



52 ERNEST MURET

actuelle des langues romanes et germaniques et se continuent

en bouche allemande, dans quelques noms de lieu romands
des communes de Sierre1, Sarquène2, Varonne, Louèche-la-

Ville, Louèche-les-Bains et Albinen. Dans ces noms de lieu,

germanisés au XVe et au XVIe siècles, dans les noms de famille
et dans quelques mots usuels se retrouvent, sous des formes

archaïques, les traits caractéristiques des patois actuellement

parlés dans la Contrée de Sierre. Au ts romand, continuateur

d'un c latin palatalisé avant a, y correspond habituellement
l'une des consonnes fcA ou ch3, tandis que le ts germanique

1 L'ancienne population de Sierre est de langue allemande. Mais

la plupart des Anniviards y ont des habitations et s'y transportent en
masse au printemps et à l'automne pour le soin de leurs vignes. Le

irançais est de plus en plus la langue prédominante : les plans du

cadastre, établis en 1903, sont en français.
2 Officiellement Salqueneii, en français, et Salgesch, en allemand ;

dans les patois romands d'alentour, chiirkëno. La forme française
Sarquène, employée quelquefois dans la première moitié du XIXe siècle,
est bien préférable à l'hybride Salquenen et mériterait d'être remise en

usage.
;l Sierre: Champêtre, 1905, ali. tchampètrò, a tsainfiédrô (Anniviards);

Tschètro7. 1903, ali. tchyètró, a tsèhro (Gilliéron, Glossaire de Vissoie)

ou tséiorô (patois d'Ayer). — Sarquène : Tschallong, 1904, Champs-longs,

jetzt Schalong, 1851 (cf. le 1. d. châlon-ii à Bramois, francisé en fahn);
Tschendcren, 1904, Tschentern, 1851 ; Schachtalar, 1904, Chachtelar, 1851 ;

Schampedu, 1904, Champ-petû, 1851 ; Schampitro, 1904; Schanderuiw,

1904, Champs de Rhône oder Schaudernneu, 1851 ; Scharsu, 1904; etc.—
Varonne : Flaiitschang (cf. p. 64), Glotscbelen, Grandschang, Gulantschi,

planitchât, Plantscheten, Praderolschi, Tschablen. Tschabonetla, Tschaiiipitrcn,
Tschanen, Leischier, etc. — Louèche-la-Ville : Meretschen, Triitschard,
Tschablo, Tscheuifieri, Tschûdenei, Roschetten, etc. — Louèche-les-Bains,
1881 : Tschablen, Tschalmelen, Schachtalar, lèichTr (cf. lêcla, « marais »),
etc. — Inden, 1895 : Tschablen, Tschaiboniry, Tschareien. — Albinen,
1881 : Rotschy, Tscheiminong, Schamonieren, etc. — Noms de famille:
Witschard (Louèche-la-Ville) ; ma-ntchèt, à Varonne, ma-nchèt, à Inden
(écrit Mayenxft). — Il faut signaler encore le curieux verbe tchânè, qui
signifie « ramasser la feuille du chêne pour en faire de la litière ».

Sur les conditions linguistiques de la commune de Bramois (près de

Sion), mentionnée ci-dessus et plus loin, voyez Zimmerli, Die Sprachgrenze

in Wallis, pp. 26 ss.
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est demeuré intact dans tous les patois allemands du Valais '.

Preuve évidente, preuve décisive que le ts franco-provençal
n'est qu'une modification récente du tcA prononcé en français

jusqu'au XIIIe siècle et continué par notre ch moderne J'ai dit

tout à l'heure que, dans les patois romands voisins de la frontière

des langues, une j est issue de la liaison du c palatalisé

avec une s finale. Le remplacement du tcA normal par cA, qu'on

remarque dans maint nom de lieu germanisé du district de

Louèche, ne serait-il pas un effet de la même cause?

Supposerons-nous que Vs romane résulte de la liaison avec ts ou avec
teA? Ce sont là des problèmes difficiles, dont la solution

n'importe pas à mon propos et que je n'entreprendrai pas de

discuter ici. L\r romane apparaît, d'ailleurs, dans les lieux dits

Maressen, à Louèche-les-Bains, et en Alaressi, mentionné à

Sierre en 1812 ; mais je n'en connais aucun exemple à l'initiale
du mot.

L'j dont la liaison avec l'une des consonnes initiales/, t, c

a donné lieu aux modifications étudiées dans le présent
mémoire, peut être la désinence d'un adjectif qualificatif accordé

avec le substantif suivant au pluriel, ou d'un substantif au pluriel

accompagné d'un déterminatif quelconque. Ordinairement
c*est IV de l'article joint à un substantif au pluriel. Dans la

prononciation du lieu dit eiflatiOôrçns, à Evolène, se font sentir
les doubles effets de la présence de l'article et d'un qualificatif
précédant le substantif « torrents ». Je ne connais que deux cas

où l'initiale modifiée apparaisse dans un nom de lieu du singulier

: les lieux dits a la sèvalîr (ou sivalïr), à Evolène, et a la
honddm'3na,\ Chermignon2. Cette anomalie se justifie aisément,

1 Voir les formes patoises du mot \eit, énumérées par M. Zimmerli,
op. cit., p. 127. Le c latin palatalisé avant e et i est également représenté

par ts dans les lieux-dits Zenglen, à Louèche-les-Bains, et Isènglè,
à Varonne (cingula).

- Cf. pp. 73 et 78. Je ne connais pas la Houma\, que M. Jaccard
(p. 209) mentionne comme lieu dit d'Ayent et qu'il identifie avec
l'appellatif « combe », en supposant, contre toute vraisemblance, une
influence de la forme germanisée kumme.
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en supposant que le singulier actuel est issu d'un pluriel
antérieur. L'agglomération et le morcellement alternatifs de la

propriété foncière font souvent passer d'un nombre à l'autre les

noms de lieu, dont beaucoup varient, dans l'usage actuel des

campagnes, selon qu'on désigne le lopin d'un seul propriétaire
ou l'ensemble des propriétés du même nom. Cette considération
rend également compte, sans qu'il faille recourir à l'hypothèse
d'une dissimilation préventive, du sort différent des deux
initiales dans les noms composés ï flamprâs, à Chalais, et ei flan-
t'orçns, à Evolène. Ce devaient être, à l'origine, des singuliers,

qui, en passant au pluriel, ont été traités comme des mots

simples, à la façon du français « plafond », où ce n'est qu'à la

réflexion que nous reconnaissons un composé. La différence

entre les lieux dits flantòrens et flandàrçns fait pendant à celle
de nos pluriels « plafonds » ou « aubépines » et « bonshommes »

ou « petits-enfants ».

Le polymorphisme des consonnes initiales, tel qu'on
l'observe dans les parlers sardes et italiens, répugne au français et

à nos patois, qui n'admettent de variation syntaxique qu'à la

fin du mot, selon qu'il est indépendant ou lié à un autre et que
le mot suivant commence par une voyelle ou par une consonne.
Pour que, dans les groupes syntaxiques illas primitias, illos
pratos, illos pianos torrentes, illos campos, illas
cumbas, les consonnes liées sp, st, se aient éprouvé les

modifications en train de s'accomplir dans les mots spina, cris ta,
mtisca, scopa et autres semblables, pour que, dans les patois

d'Hérens, d'Anniviers, de Lens, de Chalais, d'Ayent, à Blonay

(Vaud) et dans tout le canton de Fribourg, le pronom « tu » ait

reçu dans la phrase interrogative une forme nouvelle, différenciée

de la normale par l'effet de sa liaison constante avec Vs

finale du verbe, il a fallu que le terme ainsi modifié ou
différencié fût, comme « prémices », isolé dans la langue, ou bien

que, par sa fonction, son emploi spécial, il eût cessé d'évoquer
à la mémoire les notions ou les images qui demeuraient
associées à la forme ordinaire, à la forme « normale » du mot. Le
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nom propre ou l'appellatif, le substantif ou l'adjectif employés
à former des noms de lieu abdiquent en partie ou complètement

leur nature et leur valeur propre, si bien qu'il nous faut

un effort d'attention pour y percevoir autre chose que de purs
noms et en évoquer la signification originelle, fût-elle la plus
claire du monde. Ajoutez que, s'il y a un article, il fait partie

intégrante du nom de lieu et qu'il n'est pas loisible de le supprimer,

ce mariage sans prêtre n'admettant aucun cas de divorce.
Ces variations d'un seul et même mot que nous rangeons

sous la rubrique de la « phonétique syntactique » ou «

syntaxique » dépendent de conditions si complexes et de causes

si ténues que l'on n'y saurait découvrir de règle fixe et que les

'exceptions y foisonnent. Aussi les effets de la liaison des

consonne initiales/, t, c avec s finale ne s'offrent-ils à nous que
d'une façon irrégulière et sporadique. Dans certaines localités,
il y en a proportionnellement beaucoup plus d'exemples qu'ailleurs.

Dans la grande commune de Chandolin, je n'en ai

recueilli qu'un ou deux, dans les petites communes de Chippis,

Veyras et Venthône aucun. Côte à côte apparaissent, dans des

noms de lieu formés des mêmes éléments, des initiales intactes

et des initiales modifiées. La plupart des noms de la première
catégorie peuvent avoir été formés postérieurement aux
modifications que l'on observe dans la seconde ; mais il serait hasardeux

de supposer qu'ils l'aient été tous. Pour qu'une partie
d'entre eux y fût soustraite, il suffisait que la signification
originelle y fût moins oblitérée que dans les autres. On remarquera

que, dans certains noms, la prononciation hésite entre la

consonne intacte et la consonne modifiée.
Dans la région des Alpes qui s'étend du Mont Rose jusqu'au

Mont Genèvre, l'abbé Rousselot1 a signalé des modifications
des groupes sp, st, se, identiques ou fort analogues à celles

dont j'ai constaté l'effet au nord des Alpes pennines. Pareille-

1 L'S devant T, P, C dans les Alpes (Etudes romanes dédiées à Gaston

Paris, pp. 475 ss.).
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ment, st est changé en d ou //, dans le canton de Fribourg, à

Montreux, à Blonay. Il serait intéressant de vérifier si les

consonnes initiales de quelques noms de lieu y ont été affectées

par ces modifications de la même façon qu'en Valais. Ni à

Blonay, ni à Montreux, ni dans les communes fribourgeoises

que j'ai visitées, mes enquêtes ne m'ont révélé rien de pareil.
Nulle part, dans les noms de lieu valaisans, je n'ai observé de

variations syntaxiques résultant du traitement différent de

certaines consonnes, notamment / et v, entre voyelles ou après
d'autres consonnes, sinon dans une aire très restreinte ou
coïncident, au centre du Valais, l'amuïssement du v intervocalique
et ces modifications des groupes sp, st, se désormais connues
de mes lecteurs. Aux confins des communes d'Ayent et d'Arbaz,
il y a un lieu dit i vflçt? (Veletles ou Villettes, 1880, 1858),
tandis qu'un des villages ayentots s'appelle la èla(Vellaz, 1906;

Laélaz, 1880, 1858). A Herémence, on dit en vêla L (in Fitta,
1878, 1851; Velia, 1851), en parlant du chef-lieu de la

commune, et diri eia pour désigner des champs situés « derrière le

village » d'Euseigne. Dans ces très rares exemples, dans ces

cas exceptionnels, nous retrouvons en germe cette variabilité
de l'initiale caractéristique des parlers sardes et italiens et des

langues celtiques.
Les noms de lieu qui vont suivre sont répartis, selon les

effets différents produits par la liaison de Vs finale avec les

consonnes initiales, en cinq groupes, sous les rubriques sp, spi,

st, sc(A), sk, ski. Quelques noms dont je n'ai pas réussi à

déchiffrer l'énigme sont rangés tout à la fin, sous la rubrique
Cas douteux. A chaque nom j'ai joint la plupart des mentions

parvenues à ma connaissance. Ces mentions datées sont tirées

d'anciens documents, imprimés ou manuscrits, notamment de

la collection des Mémoires et Documents publiés par la Société

d'histoire de la Suisse romande [M. R.]; des cartes nos 481,

1 Pour la transcription du patois, voir ci-dessous, p. 59.
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482, 486, 487 et 527 (au 50000e) de VAtlas topograpAique de

la Suisse, connu sous le nom d'atlas Siegfried [S.] ; des plans
cadastraux récemment établis dans la plupart des communes
valaisannes; des registres de la propriété foncière, qui sont

tenus à jour dans chaque commune par un « teneur des rôles »

et renouvelés quand le besoin s'en fait sentir; enfin (pour quelques

communes de langue allemande), des rôles de classification

des immeubles dressés chaque année pour la fixation
de l'impôtl. Je n'ai spécifié la nature et la culture des lieux
dits que lorsque j'ai pu le faire très brièvement ou que cela

importait pour l'explication du nom. On verra par ces indications

que la région des hauts pâturages, des montagnes, offre

(généralement parlant) moins d'exemples de consonnes
initiales modifiées par l'effet de la liaison que la région des

cultures et des habitations permanentes.
Pour l'éclaircissement des noms, j'ai eu parfois recours au

Glossaire du doyen Bridel ou au Dictionnaire de l'ancienne

langue française de Godefroy, et j'ai souvent renvoyé le

lecteur à VEssai de toponymie de M. Henri Jaccard, qui fournit
des matériaux de comparaison très abondants. L'amicale
complaisance de M. Gauchat m'a largement ouvert l'accès des

trésors du Glossaire des patois, et sa sagacité m'a aidé à

résoudre plus d'une difficulté2. Grâce aux relevés phonétiques
faits par M. Jeanjaquet ^J.], en 1899, dans un grand nombre
de localités du Valais, j'ai pu contrôler et compléter les

informations que me fournissaient mes propres enquêtes et celles

d'autrui concernant les modifications subies par les groupes sp,

st, se, soit dans le corps des mots, soit par l'effet de la liaison
d'une consonne initiale avec s finale. Sous chacune des rubriques

sp, spi, st, sc(A), sk, ski, sont résumées les données géné-

1 II me manque les dates de Varonne et de Louèche-la-Ville.
2 MM. Séraphin Bétrisey, à Ayent, et Pierre Gaudin, à Evolène,

m'ont fourni par lettres quelques renseignements, dont je les remercie.
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raies ou particulières sur lesquelles se fonde l'interprétation des

noms de lieu. Mes principales sources d'information sont énu-

mérées ci-après :

Gilliéron, Petit Atlas phonétique du Valais romand (sud du

Rhône), planche 30: exemples recueillis à Herémence, Saint-

Martin, Evolènaz, Ayer, Saint-Luc, Chippis et au village de

Reschy, de la commune de Chalais.

Le même, Glossaire du patois de Vissoie, manuscrit au

Bureau du Glossaire des patois. — A ceux de Vissoie, l'auteur
a joint d'autres mots recueillis à Luc et à Chandolin, ou encore
de la bouche de passants originaires d'autres villages du

Valais : « simples matériaux de comparaison, dit-il, que je n'aurais

pas publiés. » La mention « Vissoie » ou, suivant l'occurrence,

un G. entre parenthèses renvoient à ce précieux glossaire.
Le même, Notes dialectologiques, au tome XXV de la

Romania (1896), pp. 425 ss.

Zimmerli, Die deutscA-fransösiscAe SpracAgrenze in der

Schweiz, III (1899), Lauttabellen: exemples recueillis à Evolène,

Pinsec, Saint-Luc, Chalais, Montana et Ayent [Z.].
L. de Lavallaz, Essai sur le patois d'Herémence (Paris, 1899).

Gilliéron et Edmont, Atlas linguistique de la France, points

979 (Lens), 988 (Evolène) et 989 (Vissoie). — Les exemples
cités ayant été recueillis par M. Edmont, je renvoie à ce

monumental répertoire, tantôt par l'abréviation A. L., tantôt par
la seule lettre E., entre parenthèses.

Comme la plupart de mes prédécesseurs n'ont pas marqué

ou n'ont marqué que très irrégulièrement l'accent des mots, je
ne l'ai noté que dans les formes que j'ai recueillies moi-même.

Dans les noms de lieu du pays allemand, il n'est indiqué que
lorsqu'il a surpris mon oreille par sa coïncidence avec l'accent
des langues romanes. Je me suis un peu écarté du système de

transcription en usage dans le Bulletin du Glossaire des patois
de la Suisse romande, en notant par en Ve nasalisé qu'on
prononce dans les mots français Benjamin ou maintien; par œn Vœ

nasalisé des mots brun, cAacun, jeun ou Meung ; par le w
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anglais Von consonne articulé dans oui, ouais et fouet; par â,

non seulement un a particulièrement long, mais tout a vélaire,
ou «fermé», comme on dit improprement en français. Trois
consonnes rares dans nos dialectes ont exigé l'emploi de signes

nouveaux. Par n je représente Vn vélaire, notée en allemand

par ng dans Nibelungen et les noms de lieu en -ingen ; par le 1

grec IV vélaire russe et polonaise ; par une A barrée la prononciation

du cA allemand après a, o, u, dans badi, AocA, sucAen

ou kucAen.

S + P>/
Gilliéron, Petit Atlas: vespam, spinam.
Le même, Romania, XXV, pp. 429, 436 et 437.
Zimmerli: sponsum (VII), spinam, vespam (XV).
Lavallaz, § 235.

Atlas linguistique, cartes 471, 474B, 476, 477, 483, 493,

672, 1238, 1553, 1711.

L[/, presque constante dans tous ces exemples, est encore
attestée, grâce aux enquêtes de M. Jeanjaquet, à Miège et

Venthône, dans les mots spina et vespa; à Herémence,

Saint-Martin, Evolène, Grimentz, Painsec, Ayer, Saint-Luc,
Chandolin et Chalais, dans la formule de salutation bonum

vesperum, «bonsoir». L'enquête sur les noms de lieu me

fournit deux autres exemples du changement de sp en /"dans
le corps d'un mot :

B. lat. raspa, «râpe»: räfa, «mauvais terrain», à Ran-

dogne; 1. d. i râfè, à Saint-Jean et Ayer.
Raspille (la), torrent formant limite entre les communes de

Sierre et de Sarquène, les districts de Sierre et de Louèche

{S. 482): aqua que dicitur Raspilly, 1299 (M. R., XXX,
p. 535); //' rafîly? (Veyras). — Lieux dits en la rafih
(Anniviards), ail. râf'al'3t à Sierre ; en rafîlyi, à Miège, en rafjly',,
à Mollens, a la rafilyè, à Lens ; räfily'c, à Sarquène, râfilyi,
à Louèche.
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ï facAon, prés à Ayer.
De pacAon ou passon (Bridel), « petit échalas, piquet, jalon »

La comparaison avec le 1. d. i plan pacAon, à Saint-Jean, rend

cette etymologie douteuse.

i fallt), prés à Ayent: Palettes, 1906, 25.

De palèta, « palette » (Vissoie). Cf. les lieux dits i paletè, à
Montana, et Palettes, ail. pâlètè, à Bramois.

ïfalcak, 1. d. à Ayer: Falouc, 1902,1873,1859 ; Faluc, 1873,

1859.
'

i falous, prés à Chermignon: PAalux, 1856.

De paludem «marais». Cf.le 1. d. a lapaloup, à Montana,
et la place de la Palud, à Lausanne.

T far, prés à Luc:j> Fards, 1880; Pfards, 1863, 1851.

De par, « parc à bestiaux ».

Dans le 1. d. farchonk, pâturage de la montagne de Varonne

(Varneralp), je crois pouvoir reconnaître le diminutif fréquent
partson1. La forme romane en farcApn, que j'ai recueillie de la
bouche d'un pâtre de Venthône, peut être influencée par
l'allemand.

ufâ%èr, 1. d. à Arbaz: FaAier, 1908, 31, 32.
De pascuarium, « pâquier » {Bull., X, p. 21). Cf. les lieux

dits ou pafèr, à Montana, ai pa%èr dai bis, à Icogne.

î fèjèlis, prés à Ayer: Fégeris, 1902, 1873, 1859.

i fèjèri, champs à Vercorin : Fegeri, 1904; Fegery, 1880.

Cf. le 1. d. ou pèjiril, à Ayer, identique à l'afr. pestril,
« champ où l'on a récolté des pois » (Romania, XXXVII,
pp. 439 ss.). La prononciation fèjèlis résulte sans doute d'une
métathèse.

i fairts, 1. d. à Ayent.
De porta, «porte», prononcé pairta à Lens, Montana et

Ayent.

1 Lieux-dits à Grimentz, Mollens, Randogne, Ayent, Finhaut,
Dorénaz et Lavey (au Parchon, 1816).
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ei fra dp la zò, 1. d. à Evolène : Fra et Fra de la Zau,
1878; Fra de la saur, 1850.

ei mayen dei frei d? lâcA, 1. d. de la même commune. —
Cf. le 1. d. prâdèlacAè, à Albinen : PradalascAi et PradalascAe,
1881.

déjà lè fra, 1. d. à Grimentz: Dèjolefras, 1878; Dèjolefra,
1878, 1863, 1851; Sous les fras, 1863.

i frâ k)m°unâ, forêt à Grimentz.

î fräs, hameau de Saint-Jean : Prasse, 1889-91 (S. 487);

y Prasse et Fras, 1878, 1863, 1858, Pras, 1863, 1858, dans les

registres du cadastre ; Sacellum d'ys Pras, 1881, d'Ys Fras, 1861,

in Pras vulgo Fras, 1820, in Pras seu Fras, 1809, ys Pras
(var. in prass), 1764, de Sacello deys pras, 1687, dans les

actes de visite episcopale conservés aux archives de la paroisse
d'Anniviers.

en cA'o lè fräs, champs à Chermignon: SalopArasses, 1856.

u fro, 1. d. de la Combe d'Arbaz.

frânové, 1. d. à Albinen: Franowe, 1881. — Cf. les lieux
dits cm prânàvê, à Nax, en prâ nòve (Pré Nouveau), à Arzier-
le-Muids (Vaud).

De prâ ou prà, « pré ».

ô plan dé fréilach, pâturage de la montagne d'Arzinol, à

Evolène.
Dérivé de *pratellum (cf./m), par le suffixe -aceus. Cf.

le 1. d. ô préilèt, autre montagne d'Evolène.

frèvïri, 1. d. à Albinen : Fremire, 1881.

Cf. les lieux dits en la prèvhri, à Evolène, ï prâ prèvïrb, à

Saint-Jean, Praz Preveyroz, Praz Prévire, etc. (Jaccard, p.365),
de presbyterum, afr.prouvoire.

i frîs, prés et champs d'Ayent limitrophes des pris de
Grimisuat (p. 51): Frisse, 1906, 4, 7.

De *prat-ellum, diminutif de pratum, it. pratello, afr.

prael, d'où « préau ».
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ifujès, mayens à Ayent: Fugesses, 1906, 47.
Dérivé de puteus, « puits », par le suffixe -olus ou le suffixe

-ittus (Gauchat)?

Dans quelques cas il y a doute si l'on est en présence d'une

/ primitive ou d'un/ modifié par sa liaison avec s finale. Je

suis enclin à reconnaître le mot « pont » plutôt que le mot
«fond», au pluriel, dans les lieux dits ê fons et prâ dìfà-n,
situés dans la commune de Chandolin, au bord d'un torrent,
le second tout près d'un pont. Il y a dans la même commune

un 1. d. î pons.

S + Pl

Aucun exemple à moi connu dans le corps d'un mot. En

liaison, sp se continue par/, aussi bien avant / qu'avant r ou
les voyelles, à Herémence, Saint-Martin, Evolène, Chalais,

Randogne, Chermignon, Sarquène, Varonne et Albinen. Mais,

/"ayant été changée avant / en //, h ou /, à Grimentz, Saint-

Jean, Painsec, Vissoie, Ayer, Ayent et Arbaz, l'ancien groupe
sp a subi les mêmes vicissitudes. A Lens, la prononciation du

nom de lieu i yivan-ntê est en désaccord flagrant avec les

données fournies par MM. Edmont et Jeanjaquet concernant
le groupe^?,- mais % remplace également y" avant / dans le lieu

dit eut prâ xlycûren, où l'on ne saurait hésiter à reconnaître le

participe florentem ou le nom de baptême Florent. Entre les

différentes enquêtes il y a, d'ailleurs, quelque divergence dans

la perception de la consonne qui a succcéde avant / à Vf
latine.

Zimmerli : fiamma, flancum, conflare (XII).
Atlas linguistique: enfle (462), flamme (579), fleurs (582),

fleurir (583), gonfler (654B), ronfler (1164), souffler (1249).

Evo\ene:flaniiia,flan, gonfla (Z.); enfi), flooucli (E.).
Grimentz. — M. Jeanjaquet, en 1899, avait noté ylanma,

clw/J) (il «souffle»), yloou («fleur»); mais, dans une enquête

postérieure faite en commun par lui et M. Gauchat, le
premier a noté ^lanma et le second hlanma.
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Painsec: ylanma, ylan, gonylä (Z.) ; mais dlycu (].). — La
prononciation ///, que j'ai notée dans les noms de lieu, m'a été

récemment confirmée par le correspondant du Glossaire des

patois, qui a également renseigné par écrit M. Zimmerli et

verbalement M. Jeanjaquet. Elle est sans doute en corrélation

avec la prononciation vélaire qu'on donne à l'ancienne /
mouillée dans les patois d'Anniviers.

Vissoie: enhh, hlanma, Alai, Alairik, ronhla, cAohla (E.).
Lens: enfi), flyanma, flœrik, ronflya, cAoflya (E.);flyour

(E. et J.).

Ayent: ylanma, yjen, gonylâ (Z.).
Ajoutez le nom de famille Florey, prononcé f'oréi, à Ran-

dogne ; Alare, à Saint-Jean et Ayer.

ei flach», lieux dits à Saint-Martin.

h bis dei flacA, canal d'irrigation traversant une partie du

territoire de cette commune: aquediictum deys plasses, 1558

(Heusler, RecAtsquellen des Kantons Wallis, n° 360, art. 10,

P- 345)-

i flachè, 1. d. à Chalais.

i flyacA), prés et habitations à^Chermignon : Flaches, 1867 ;

ys Phlaches, 1859.

i hlachè ou Machè, 1. d. à Grimentz; y Flaches, 1908, 19;
Iliache, 1878, 1863 ; Fiasse, 1863, 1851.

i hlacAè, hameau de Zinal, commune d'Ayer: FlacAe, 1902;

y flaclies, 1873.

u AlacA, prés à Arbaz: y ou u HlacAe, 1879 ; FlacAe 1875;

y Place, 1851.

i ylacA), 1. d. à Ayent : FlacAes, 1906, 40.

flachè, 1. d. à Albinen: Flaschen, 1881.

Deplach) ou plyach) (Z.), « place ».

ei et i flachètè, lieux dits à Saint-Martin, Evolène et Chalais.

// ylyacitet), forêt à Arbaz: Flachette et Hlachette, 1883.
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flâcAètè, 1. d. à Albinen: FlascAeten, 1881.

Diminutif du précédent.

i jlan d'Onjèny), 1. d. de la montagne de Mandèlon, située

au-dessus d'Euseigne, dans la commune d'Hérémence.
en la krèûa i flan (Herémence), ou a la krèûa dei flan,

rarement dei plan (Saint-Martin), hameau situé aux confins de ces

deux communes: Créta es Flancs, 1878 (S. 486). — Le déter-

minatif i flan, m'a-t-on dit à Herémence, désigne le versant
méridional de la crête occupée par les maisons et sert à distinguer

ce hameau d'autres localités du même nom, comme la

Crête de Suen, à Saint-Martin.
éi flanmayçncA, mayens situés sur un petit plateau, aux environs

d'Evolène : Flanmayen, 1898 (S. 487); Flanmayens, Fiant-

mayens, 1878, 1850; Flanmayens, Plans-mayens, 1850.

ciflatiûorçns, prés à Evolène. — Cf. p. 53.

a jlantbrçns, 1. d. de la montagne du Cotter, à Evolène.

afllancA, lieux dits de la montagne de Ferpècle et de celle
de Bréonne, à Evolène.

eiflan,
/ lieux dits de la montagne de

o plan d)jo dei flan, \ _ _ „\ Pragras, a Evolène.
o plan damoun dei flan,
é flan vècA, pentes gazonnées de la montagne de la Vouasson,

à Evolène. — L'élément vècA est l'adjectif pluriel « verts »

(Gauchat). Cf. en plan vèr, 1. d. de la montagne de Torrent, à

Grimentz.

i flan, forêt à Luc : Flancb, 1905.

i flamprä, 1. d. à Vercorin : Flampra, 1904, 1850.

i Alan, 1. d. à Saint-Jean: Flang, Flanc, Flan, 1873, 1^3<
1858.

i yjan, 1. d. à Ayent : Flan, 1906, 50.

fianteAank : FlantscAang, \ lieux dits à Varonne. — Aux

Hânovînyè-n: Flanowinien, \ deux premiers, cf. les lieux dits

in flank : in (die) Flang, J PlancAamp (Jaccard, p. 349), et

En la vigne plannaz, à Dorénaz, au XVIIIe siècle, d'après un

plan conservé aux archives de l'abbaye de Saint-Maurice.
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flan-m-n, 1. d. à Sarquène : Flagnen, 1904, Flauen, 1851 ; au

XVe siècle, eysplannes (Zimmerli, III, p. 57).

De plan, plan-na (Z.), adjectif et substantif masculin et féminin,

dont suivent quelques dérivés.

i flâna, prés à Euseigne, commune d'Hérémence.
Cf. les lieux dits Planard (Jaccard, p. 349).

é flânes, 1. d. à Saint-Martin.

a flânes, 1. d. à Evolène: Flanness, 1878; Flanneys, 1850.

i Alanès ou hlanes, 1. d. à Painsec : y Flanesse, Piagnesse,

1878, 1863, 1858.

De planet, « petit endroit plat» (Vissoie).

i flanyès, mayens à Herémence : i Flaniesses, Flagniesse,

1878.
Cf. les lieux dits en la pyanycûla et ai pyanyblèt, à

Herémence, et Piagnuti, Planttit, Plagnuz, Planiu (Jaccard, art.

Piagne, p. 347), probablement dérivés de planum par le

suffixe -io lu s.

i ytyan-nté ou ya-nte, hameau de Lens: le Plantey, 1878

(S. 481); FlantAey, 1899, 1892, 1880, PAlantéy, 1856.

fla-ntéi, 1. d. à Sarquène : in Flantey.
Cf. la mention d'un pratum de les Plantaes, en 1244 (M. R.,

XXIX, p. 377, n° 478), et les lieux dits la Planta, à Sion, la
Plantaz, la Plantait (Jaccard, p. 350), enm plan-ntéi, à

Venthône (piantata et plantatas).

eiflantsè, 1. d. à Evolène: Flantzes, 1878; FlancAes, 1850.
De plants), « planche ».

a fla-nlsètè, 1. d. à Evolène.

/ hla-ntsetè ou pla-ntsètè (de deux sujets différents), 1. d. de

la montagne de Naveta, à Ayer.
im fla-ntsètè, 1. d. à Sierre, appelé par les Anniviards

i pla-ntsètè : PlancAettes, Planzettes, 1903, 1878.

fla-ntcAètè-n, 1. d. à Varonne: PlantscAeten.

De planisela, diminutif du précédent.

5
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S + T > t) ou A

Gilliéron, Petit Atlas : stellam, castaneam, fenestram,
essere (afr. estre); Glossaire de Vissoie, passim.

Zimmerli : extraneanum (IV); crescere (VII), afr. creis-

tre ; essere, castellum (VI); testam, festam, costam
(XV).

Lavallaz, § 234.

Jeanjaquet : fenêtre, tu interrogatif.
Gauchat, carte XX du futur Atlas linguistique de la Suisse

romande.

Atlas linguistique de la France, cartes 25, 55, 65, 85, 86,

252, 3'7- 35'- 362. 489. 49°. 492> 494- 495< 496. 498> 499-523>

524. 549. 556- 557. 9S6,. 1030, i'32. 13°°, H56, M97. '556»

l551i l637> l653. l656, 1680, 1681.

Afr. estanc, étang: èûçn, Evolène, Vissoie (G.), Ayer, Montana;

èAan, Lens, Ayent, Arbaz.
strictum -a.- édrèt, «étau», à Evolène1, éhrîta, à Vissoie,

éhrït), à Lens (E.) ; lieux dits ij edri, à Painsec, ij èdrït, à Luc,

ij ehrt, à Chalais, a l'éhris, à Arbaz.
Des observations d'autrui et des miennes propres, il résulte

à l'évidence qu'on prononce # à Herémence, Saint-Martin,
Evolène, Montana, et généralement dans tout l'Anniviers, h

avant r à Vissoie, A (et parfois A2) à Chalais, Chermignon, Lens,

Icogne, Ayent et Arbaz. Les vieillards de Lens prononçaient

naguère ou prononcent encore d, les jeunes gens de Montana

commencent à prononcer //, et 17/ se fait déjà entendre sur les

lèvres des Anniviards. De l'hésitation entre les deux consonnes

résultent peut-être les divergences qu'on observe, à Grimentz

et à Saint-Jean, dans la représentation des groupes spi et ski
(pp. 62 et 81).

1 L'adj. fém. «étroite» est prononcé êtrîktys (E.).
2 Le sujet interrogé à Lens par M. Edmont prononce toujours ainsi.



'

EFFETS DE LA LIAISON AVEC S FINALE 67

1 dacAyçrè ou ûachyoûrè, 1. d. à Herémence : i TacAiores, 1878.

Cf. tâsora (Bagnes), « planchette ou liteau sur lequel on
marquait autrefois dans les alpages la quantité de lait obtenue

des vaches de chaque consort » (Gauchat).

/ ¦dardik, prés et champs à Saint-Jean : y Hardie, EAardic,
Essardic, Essardig, y Sardi ou Sardit, 1878, 1863, 1858.

De l'adjectif tardik, « tardif, mûrissant tard ».

ï Aèrdé ou dèrdè et ê Aèrd)lèt, lieux dits à Grimentz : Herdé,

1908, 14, 15; Herdés, 1878, 1863, Herdey, 1863, 1851; Her-
delet, 1908, 14, etc.

Peut-être diminutifs de Tierdoz ou Terdoz, nom de lieu assez

fréquent (Jaccard, p. 461), ou bien, avec dissimilation de / en

d, du substantif ferla (sterilem), usité au val d'Anniviers

pour désigner un terrain inculte, un vaque, suivant la

terminologie courante en Valais.

éi ûojîrè, prés à Evolène : TAozires, TAosires, 1878 ; Stozires,

1850.

Cf. les appellatifs tbjïrè, f. pi., « ciseaux » (Mollens), et toouja,
« une certaine quantité donnée ou reçue à la hâte » (Evolène),
et les lieux dits en-n toouja (Tauza, 1878), en Iwé d) toouja, à

Evolène, éi tôoujè (Tauges, 1904, 1851), à Nax. Je ne connais

pas le 1. d. Touze, Touzo, à Conthey, que M. Jaccard (p. 468)

rapproche de l'afr. touser, « tailler ».

en la lei di dar, 1. d. à Ayer.
vè la pira et ai pon di Aar (ou di sòr?), lieux dits à Grimentz.

— Le sujet de qui je tiens la prononciation sòr me l'a confirmée

lors d'une seconde enquête. Il doit y avoir là quelque
erreur de transmission.

De tòr, « tour (en tous sens) », à Vissoie, ou de taurum? Cf.

les lieux dits en la lèi dai tòr, à Grimentz (montagne de

Marais), ai d)nâ dai tòr et dai tòre, dans les montagnes d'Hérémence.
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é mayen dé -d'orens, 1. d. à Evolène.

eiflan-dòrens, prés à Evolène, sur une côte parcourue par
plusieurs petits torrents. — Cf. ib. le 1. d. ei flantòrens (plus
haut, pp. 54 et 64).

ei ûorè-ntès, 1. d. de la montagne de la Crète, à Evolène.

i ¦dôrè-n et i êôrè-ntèt, lieux dits à Painsec, au confluent de

plusieurs torrents: y Torren, 1878, y Torr'ent, 1878, 1863,

1858 ; y Torrentet, Torrentets, 1878, 1858.

De tòrhn ou tòren, «torrent », et d'un diminutif en -ittum.

é mayen déi defilé, 1. d. à Evolène.
/' Acuì), prés et forêts à Ayent: Houle, 1906, 58.

Houle, 1879, prés et bois à Arbaz.
De lòlla \ * surface rectangulaire unie ; pré rectangulaire,

généralement transversal à la pente, carreau de jardin, bande

de gazon », etc. (Glossaire).

i dairnicul), 1. d. à Herémence.

Cf. afr. tornïole, « tour, détour»

ei plan déi tiré, communaux d'Evolène.
De trè, « trois » (Gauchat), ou de tractum?

i Are'nnè, 1. d. à Saint-Jean : y Hrenne, Etrenne, Etrienne,

1878, 1863, 1858.

De treiia (Painsec), tren-na, « piste marquée pour les bois »,

à Evolène (Glossaire), traina (Bridel), fr. « traîne».

ô plan déi ûroncA, partie de la forêt du Ban de Saint-Martin -'.

éitironch, forêt à Evolène.

De tron, « tronc d'arbre coupé ».

ei Orò-ntsès, 1. d. de la rhontagne d'Arbey, à Evolène.

Diminutif du précédent.

' Hec sunt iiinee beati martini de uitteis [Vevey]... ttiiain tolam (Cartu-
laire de N. D. de Lausanne, M. R., VI, p. 548).

2 D'après M. Pierre Bovier, garde-forestier d'Evolène, autrefois

chargé aussi de la srarde des forêts de Saint-Martin.
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S+C(h)>s
Zimmerli: mus cani, scalam (XV).
Lavallaz, § 236, ß, y.
Atlas linguistique : échelle (436) ; rais) (afr. ruscìié), « écorce »

(442) ; éséli, « escalier » (480) ; fraîche (607) ; mouche (876) ;

krcûs) (it. crusca), « son de farine » (1242).

scala: èsyèla, à Herémence, Painsec, Vissoie, Luc, Montana

et Ayent, d'après les auteurs cités ; à Chippis, Miège et

Venthône, d'après M. Jeanjaquet; à Lens, d'après le même et

le Glossaire de Vissoie ; à Randogne, d'après le 1. d. ij esyèlè;

— ècAyèla, à Evolène et Chalais (Z. et E.), à Lens (E.) ; —

lej èôïlè, à Grimentz et Chandolin (J.).

musca: mòs),dwc\s toutes les localités visitées par MM.
Zimmerli et Edmont, à Herémence et, d'après M. Jeanjaquet, à

Chippis, Miège et Venthône. — Dérivé : maicAilyon, à Evolène

et Lens, matcA)lon, à Vissoie (A. L., 877), afr. moucliillon.
Cf. mais)lyon et mots) à Blonay.

Afr. marescAe ou maresse: lieux dits a la mares, à Evolène,

/ mares), à Chandolin, u mares) patrye, à Arbaz, en AIaressi,
à Sierre, en 1812, Maressen, à Louèche-les-Bains; i mares™tè

(au xvme siècle Maressuel), à Venthône.
FicAelin, ancienne mesure de 15 Vitres: flscilini, XIIe siècle,

fiscAilinos, 1228 (M. R., XVIII, pp. 386 et \\z,),fissilinos, 1448

(ib. XXXIX, n° 3009, p. 397), fèsèlin (Vissoie et Lens).
Chandolin, village d'Anniviers, Escandulyns, v. 1250 (M. R.,

XXIX, p. 455): en sa-ndatli-h; Essandulin, 1685 (archives de

Sierre). — On prononce de même le nom des mayens de Chandolin

(S. 487) ou Sandulin, à Saint-Martin. Comparez Chandolin,

village de la commune de Savièse, a tsandoœn, et la
Chandoline, 1. d. des commune de Sion et de Salins, en t
sandolino (Salins), i tsandóìnè (Savièse) '.

1 L'aphérèse de Ve initial, que l'on constate dans toutes ces formes,
en les comparant avec les anciennes mentions (Romania, XXXVII, p. 32),
est sans doute la conséquence de l'emploi fréquent de la préposition
«de » avec les noms de lieu.
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Avant l'a diphtongue en ie du mot scala, afr. eschiele, le

groupe sc(A) a été différemment modifié suivant les localités,

tout comme, dans les patois de la Suisse romande, le c de

capra, afr. cAievre, est représenté tantôt par ts, tantôt par teA,

tantôt par ty. Dans moucAillon, ce n'est pas seulement la

consonne issue de se, mais également Vou protonique, dont il
faudrait rendre compte. Les autres mots nous offrent partout l'j,
qui répond également, dans les patois étudiés ici, au c latin

prononcé avant e ou i et que nous allons retrouver dans un
grand nombre de lieux dits. La graphie fissilinos de 1448 est

à retenir comme point de repère chronologique.

a sâblo, prés à Saint-Martin.

i sàblò, prés, champs, incultes, situés au-dessous du châble

de Vòrben, à Chalais: Sabloz, 1904, 1880; Tzabloz, 1851.

De tsâblo, «châble», couloir servant à dévaler les bois

abattus.

* salmètè ou sarmetè, 1. d. situé aux confins des montagnes
de Colombire et de Merdechon, à Mollens: Salmettes, 1S78-

1904.
u sèrniet), mayens à Arbaz: Serinettes, Scermettes, 1879.

Diminutif de calmis, cAaux (Bull., IV, pp. 1 ss.). Cf. les

lieux dits CAarmettes (Jaccard, art. Charmet, p. 74), Tschal-

meten, à Louèche-les-Bains.

i samarœn, 1. d. d'Ayent: Samarain, 1906, 54.
Peut-être dérivé par le suffixe -anus du gentilice Camarius,

ou identique au cognomen Camarinus1? Ou bien formé du

1 W. Schulze, Zur Geschichte lateinischer Eigennamen, p. 139. Sur la

foi d'un sujet qui prononçait samarçn, j'ai naguère dérivé ce nom du

gentilice Camarenus (Romania, XXXVII, p. 541, n. 3). Mais de
nouvelles informations m'ont persuadé que la désinence en est identique à

celle des mots «sapin», « moulin » ou «chien », et différente de celle
de « torrent» ou de «plein ». Il n'y a aucune raison plausible de situer
à Ayent le lieu mentionné vers 1250 dans les termes in valle Chamarey

(Jaccard, p. 67, art. Chamarin).
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mot campus (cf. l'art, suivant) et du nom de baptême Mari-
nus, encore en usage dans nos contrées au Xe siècle (Regeste

genevois, n° 138)?

i sâmilyçn, 1. d. à Randogne.
Peut-être formé du mot campus (cf. l'art, précédent) et

d'un nom de personne comme déterminatif Celui d'Emilien
¦est aujourd'hui prononcé mêlien à Randogne, mais peut avoir

eu jadis une prononciation différente. Cf. le nom de famille
français Millien.

>

dèjò lè san, 1. d. à Herémence.

/ tsan dei san, champs à Evolène.

i san, 1. d. à Ayer : San, 1902; Sang, Sangt, 1873, 1859 ; —
à Mollens : Isand, 1875.

i san dâlâ, 1. d. à Ayer: Sandaillard, 1908, 1873, 1859. —
Daillard, en patois dâlâ, est le nom d'une famille éteinte.

De tsan, « champ ».

i sampil, prés et champs à Ayer: Sampill, 1902; Sampily
1902, 1873, l%$9'< Sampyl, 1859.

Peut-être dérivé de campus par le suffixe collectif -ilia?
Dans le 1. d. ij èsanpilyè, à Lens, Echampilles, 1889 (S. 481),
es Essempilles, 1863, on reconnaît le même nom, probablement

avec agglutination de l'article.

î sanp)lèt, mayens à Saint-Jean : y Sampelet, Sempelet, 1878,

1863, 1858.

î sampèlèt, mayens situés aux confins des communes de

Vissoie et de Chandolin: Sempellet, 1880, à Chandolin.

Diminutif de « champ », afr. champelet.

éi sany'erè, 1. d. à Evolène: Sagneres, 1878, 1850.

Dérivé, par le suffixe -aria, de tsânyô, «chêne», usité à

Evolène, Lens (A. L., 265), Arbaz.

i sapé, 1. d. à Ayent.
De tsapéy, « chapeau » (Vissoie) Cf. le 1. d. à tsapé, à la

montagne de Chandolin, et le Chapeau, à Chamonix.
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t savane, 1. d. à Luc : Savanes, 1880; Savannes, Savanne,

1880, 1863, 1851; — à Vercorin: Savanne, 1904, 1880, 1851.

De tsavana, usité dans d'autres patois pour désigner la hutte
où les pâtres font le fromage, ou l'une des pièces de l'habitation.

Cf. les nombreuses localités du nom de Chavannes

(Jaccard, p. 82).

ï savanetè, 1. d. à Ayer: Savanettes, 1902 ; Savanette, 1873.

Diminutif du précédent. Cf. les chalets de Chavanette, au-
dessus de Morzine (Haute-Savoie).

éi séb'eks, 1. d. de la montagne de Veisivi, à Evolène.
Cf. les lieux dits ai tsébèk, forêt et pâturage, et en la tséb),

mayens et bois, à Herémence: ou Tzébec, in la Tzébe, 1S78. A
Evolène, le mot tséb) désigne un grand arbre mort, gisant dans

la forêt (P. Gaudin).

éi sen-ntr'e, 1. d. à Evolène : Ceintres, Zeintres, Seintres,

Tzintre, 1878, 1850.

i sen-i-ntrè, 1. d. à Grimentz : y Cintre, 1908, 2 ; Sintre, Zintre,
1853, l8S!-

i se-ntrè, prés à Saint-Jean : y Sintre, Sinctre, 1878, 1863,
1858!

i sçntr), « prés, jardins et tzinires », à Ayent: Ztientre, 1906,

48; Tzintre, 1906,41, 1880, 1858; Tzeintre, 1880, 1858.

u sçntr), «prés et sérandes-o, à Arbaz: Seintre, 1879, 1S65,

1851; Zeintre, 1879; Ceintre, 1865.

D'un mot dialectal « chaintre » ', qui désigne le talus d'un

pré, ou un pré de qualité inférieure ; spécialement, à Ayent et

Arbaz, comme son synonyme local sérande, un pré « que l'on

ne fauche pas et où l'on fait paître le bétail. » Pour l'étymologie,

voyez Romania XXXII, pp. 626-627.

î sèjâ, 1. d. à Saint-Jean : y Segea, Segeaz, 1878,1S63, 1858.

i sèja, 1. d. à Ayer: Segea, 1902 ; Seja, 1873, l859-

1 Carlttlaire de N. D. de Lausanne (M. R., VI, p. 449) : apud saiictunt

Simforiaiiuni... imam chantri prati (1217) ; Cartulaire de Romainmôlier

(M. R., III, p. 523) : très chentrias pralorum (1281).
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Cf. les lieux dits éi tsèjâs, à Evolène, i fséjâs, à Montana, et
les nombreux Chesal et Chesaux (Jaccard, p. 86). De casale,
afr. chesal, usité dans nos patois pour désigner un emplacement

à bâtir ou les ruines d'un bâtiment (Gilliéron, Patois de

Vionnaz, art. tsèzo du glossaire).

ï sèjalî, 1. d. à Saint-Jean : _y Segeali, Sejali, 1878,1863,1858.
Dérivé du précédent par le suffixe -arius.

ei s)nâs, 1. d. à Evolène.
De ts\nâ, « conduite d'eau en bois, canal d'étable pour

fumier » (Vissoie). Cf. les lieux dits Zenal, Zinal, etc. (Jaccard,
P- 354)-

i s)nèir) ou sinïrè, 1. d. à Herémence : i Seneires, 1878. —
Cf. ib. le 1. d. i tsinlrè, chenevières à Euseigne.

éi sènèvïrè, 1. d. à Evolène.
D'une forme dialectale de « chenevière ».

lè ây di sinîret, chemin à Herémence.

i s)nèrèt), 1. d. à Ayent: Senerettes, 1906, 21.

Diminutif du précédent.

à plan dé sèvâs, 1. d. de la montagne de Pragras, à Evolène.
De ts)vâ, « cheval » (A. L., 269, et Zimmerli).

ei sèvalïch, prés à Evolène : Sevaliss, Scevaliss, ScAevaliss,
1878, 1850.

en lue sèvali, 1. d. de la montagne de la Meina, à Evolène.
a la sèvalïr, 1. d. de la montagne de Châté, à Evolène

a la s)valïr, 1. d. de la montagne de Cotter, (cf. p. 53).
Probablement d'un ancien nom de famille, correspondant à

ceux de Chevalley (Vaud et Saint-Maurice), Chevallay (Port-

Valais) ou Chevalier. Un Perrodus CAeualer ou CAeualeir est

mentionné en 1352, 1367-68, 1398, à Bramois (M. R., XXXIII,
pp. 64 et 318; Zimmerli, III, p. 28).

i sirijôûlè (ou cAijirculè, d'après M. François-Joseph Huber,
né en 181 2), haut pâturage situé au-dessus de Vercorin: A[lpe
de] Zigeroulaz, 1889-91 (S. 487); Sigeroula, 1904, 1880; Siri-
geoide, 1850-58.
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Diminutif de tsijyèr1,, chalet de montagne» (Vissoie), ca-
searia. Cf. Jaccard, art. CAeresaulaz (p. 85).

ï satgdïrè, 1. d. de la montagne d'Orzival, propriété de

consorts de Chalais dans la commune de Saint-Jean.
De tsatgdïr), « chaudière », à Chalais (Z.).

i saimyce, pâturages communaux, à Ayent : Soumietix, 1880,

1858.

Dérivé, par le sutfixe composé -atorium, du verbe « chômer

», qui se dit en Valais du repos que le bétail des

montagnes prend durant les heures chaudes de la journée. Cf. le

s. f. tsoma, « endroit où le bétail se repose » (Vissoie), et le
1. d. u plan du tsôûmyé (ou tsômyœ), à Isérable.

ei saipilyas, 1. d. à Evolène.
Cf. tscupa, « monticule ».

S + K > /(ou /;.

Gilliéron, Petit Atlas, et Zimmerli (XV) : auscultare,
excorticare.

Lavallaz, § 236, a.

Atlas linguistique, cartes 107, 290B, 349, 440, 441, 443, 444,
446, 447» 448, 97°, J542-

Afr. escottler: 1. d. ij eAâlâyè, à la montagne de la Barme,
au-dessous du glacier des Ecoulâtes (S. 527), à Herémence.

« Rakard, s. m. Fenil, petite grange. Valais » (Bridel); ras-

cardum (Sierre, 1623): pi. râhâcA (Saint-Martin); ra/iâ
(Grimentz), râAa (Saint-Jean et Ayer), raAâr (Arbaz); 1. d.RacAar,
à Albinen (1881)1.

Seul, M. Zimmerli a noté y à Evolène, Painsec2 et Saint-Luc.

D'après M. Jeanjaquet, le mot scopa, afr. escouve, « balai », est

1 Cf. râkâ, à Vernamiège (district d'Hérens) et ailleurs.
2 L'erreur doit provenir de ce que M. Zimmerli a été renseigné par

correspondance. Cf. p. 63.
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prononcé avec A à Herémence, Saint-Martin, Evolène, Painsec,

Chippis et Ayent; le verbe « ecorcher » avec // ou h dans les

mêmes villages, à Grimentz, Ayer, Luc, Chandolin, Chalais,
Venthône et Montana. Les deux prononciations ne me
semblent pas pouvoir être exactement localisées : il y a variation
d'un observateur à l'autre, d'un sujet à l'autre et parfois chez

le même sujet.

•Avant 0, ai,w, apparaît, çà et là, très irrégulièrement, une y,
que nous retrouverons avant / dans un ou deux exemples :

Afr. escofier: èfofîr, « cordonnier», à Saint-Luc (G.); 1. d.

tsaud) l'èfofïr), à Chermignon, probablement du nom de

famille Ecoffir (prononcé Aòfìr), à Veyras.
Afr. escondre, p. p. fém. escondue : èAo-ndr), « disparaître

au regard » (Herémence) ; lieux dits en lèl'èAo-ndiuâ, à

Herémence, en lèt'èho-ndwâ, à Saint-Martin et à Evolène1, en

lut')fondywa, pâturage sur territoire bernois, autrefois

propriété de la montagne de Ravouin (Rawyl), à Ayent2.
Pascha, « Pâques » (cf. it. Pasqua, esp. Pascila) : pâhè (E.),

à Evolène ; pâfwa (G.), pâfwa (E.), à Vissoie ; pâky) (E.),
pâficè (G.), à Lens.

scopa (cf. ci-dessus), scopare: èìtóva et èfâva, à Chippis
(J.), èìiòouva (J.) et èfa/â, à Ayent.

Lieux dits ij èkwhiò, à Grimisuat, ij èfwèn'o, à Randogne.

Dans plusieurs noms de lieu, la modification du k initial
résulte de sa liaison avec Vs qui jadis suivait Ve dit « prosthé-
tique » :

ij èhblgnè, nom donné à Herémence aux fameuses

Pyramides d'Euseigne. — Cf. kòlòna, « poteau », à Vissoie et Lens

(A. L., 1066).

1 Lollecondoi, 1877 (S. 527), Louêlcoiidoua, dans le tarif des guides
d'Evolène, en date du 8 juin 1893.

- Une Uta est une bande de gazon dans des rochers. M. Gauchat

me signale le 1. d. la lolla della camoscia, dans la Val Maggia, au Tessin.
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ij èhòmpn (Herémence) ou èkòmoun (Vex), nom de deux

pâturages situés dans la commune d'Hérémence, l'un confinant à

celle de Saint-Martinl, l'autre divisé entre des consorts de Vex

et d'Hérémence. L'appellatif pluriel èkòmoùn désigne à Vex
des biens indivis entre deux communautés. Cf. le 1. d. éz

ékmainaly, à Dardagny (Genève).

ij èhonbah, 1. d. à Ayent.

ij èhòrnetè,\. d. de la montagne de Ravouin, à Ayent ; Ehor-
nettes, 1878 (S. 481). — Cf. la forme jurassienne écornes.

ij èhailèt, 1. d. de la montagne de Marais, à Grimentz.

ij ehròjas, forêt à Arbaz.
Cf. plus loin les articles hatmainch, hòmhelè, hades et

hròjèt. Sur le caractère et les causes de la prosthèse, voir
Tappolet, L'agglutination de l'article dans les mots patois
(Bull., II, pp. 24 ss.) et Die E-Prothèse in den französischen
Mundarten (pp. 158-183 de la Festschrift zum XIV. allgemeinen

deutschen Neuphilologentage in Zürich 1910).

i häro, 1. d. à Chalais : Harroz, 1904 ; Harros, 1865 ; — à

Chermignon:^ Harroz, 1856 ; — à Lens.

u häro, prés à Arbaz : y Harroz, 1879, 1865 ; y Haro, 1851.

De käro, « coin », ou du nom de famille Carroz, d'Arbaz.

I Aorte, 1. d. à Miège : IlartAc, 1904, 1878, 1863 ; Hartes, 1910.
Cf. les lieux dits Cartes ou Quartes (Jaccard, p. 371), d'où

le nom de famille Descartes.

hatsó-Aatb)l, 1. d. à Sierre.

Cf. le 1. d. ai kittsô, à Venthône.

i Aâwè, champs à Mollens: Havues, 1875. — Quelques-uns
disent kâwè.

1 Un plan des Echitmun est mentionné en 1832 dans un acte de
délimitation entre la bourgeoisie de Saint-Martin, la montagne de
Vendes et la commune d'Evolène, que j'ai vu, à Saint-Martin, entre
les mains de M. Martin Beytrison, député.
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De kâwa, « queue » (Z.). Cf. les lieux dits Cavoues, Citas ou
Queues (Jaccard, pp. 62 et 124).

i hàâyé ou hwâyé, 1. d. à Herémence: i Houayes, 1878.

De koây), « couvée », usité à Bagnes (Glossaire). Herémence
forme également en -ây) le participe féminin de la ire conjugaison,

et cubare y est prononcé kòa (Lavallaz, pp. 209 et 116).

eihçly), mayens à Saint-Martin: Caully, 1878; Plan des

CAolies ou CAaulies, autre 1. d. mentionné dans un acte de

délimitation de 1832 (ci-dessus, p. 76, n. 1).

De kôly), « porte d'enclos, dans les hauts pâturages et les

mayens. » Cf. le 1. d. è (vers) la kôly), à l'entrée de la montagne
de Lovegnoz, à Saint-Martin.

é holy'çrè, 1. d. de la montagne de Bréonne, à Evolène.

i A'olyuer) (u consonne), 1. d. à Ayent: Iloliere, 1906, 12 ;

Holuere, 1880, 1858.

Cf. les lieux dits Colluaire, etc. (Jaccard, p. 99), identiques

au fr. « couloire ».

i Aombè, 1. d. à Euseigne, commune d'Hérémence : i Humbes,

1878; — à Saint-Jean : y Hombe, 1878, 1863, 1858; — à la

montagne de Pipinet, à Randogne.

i Aòmb) de mâcli, 1. d. près du hameau de Mars, à Herémence.

ei ou é hpnmhè (deux pâturages), / hòmbè, é honbè, é honbè de

l'arvel, lieux dits à Evolène.

i hòmbè (ou honbè) nïrè, 1. d. à Grimentz :y Hombenire, 1908,

2. — Cf. le 1. d. Combenoire, au Lieu (Vaud).

ï honbè, 1. d. à Ayer: Hombe, 1902, 1873, 1859.

i honmbè, forêts à Vercorin : Hombe, 1904, 1850.

i hçmbè ou i prâ di hçmbè, 1. d. à Miège : Hombes, 1910.

i hòmbè de varôouiia (ail. kumè), partie de la montagne de

Varonne (Varneralp) située sur le territoire de Mollens.

i humbè de ban, vignes voisines de celles de Banc, à

Chermignon : les Humbes de Banc, 1856 ; les Hombes, 1868.

i Aomb), 1. d. à Icogne: M[ou],!n des Combes, 1878 (S. 481).
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i Apnb) ou honbè, ravins au-dessous d'Ayent: Hombes, 18S0,

1858.

De cumba, « combe », dont suivent quelques dérivés.

i hbmbell, 1. d. à Ayer: Hombelle, 1902, 1873, 1859.

u Aonbql), 1. d. à Arbaz: Homballe, Hombale, 1879, 1865^.

1851. ¦— Cf. ib. le 1. d. en konbala.

De konbala, «petit vallon » (Bagnes, Glossaire), afr. combele.

Cf. La Comhallaz, aux Ormonts (Vaud), et le 1. d. en la kbm-

bèla, à Grimentz.

* hômbalètè, 1. d. à Montana : es Humbalettes, 1878.

Diminutif de « combe »: formé des mêmes éléments que le
fr. combiette, afr. combelette, qui n'est usité que dans un emploi
métaphorique, comme terme de vénerie. Cf. le 1. d. Kumelti,
à Louèche-les-Bains.

i hòtnbètè, 1. d. à Chalais : Hombette, 1904, 1850.

De konbèta, diminutif de « combe».

i honmbilè, champs contigus aux prés de la Combelle, à

Grimentz.
Dérivé de cumba par le suffixe -îcula.
/' hò-nd)m'3m, hameau de Lens: Hondemines, 1863; es Condemines,

1856.

i hond)inpnè ou hond)mpn), prés et champs à Ayent : Honde-

mene, 1906, 38, 1880, 1858.

a la ho-nd)m\na, 1. d. à Chermignon. — Voyez ci-dessus,

P- 53-
Du bas latin condomina, condamina. Cf. les lieux dits

Condamine ou Condemine (Jaccard, p. 102).

/' hçrbè, vignes à Ollon, aux confins des communes de

Chermignon et Granges (ci-dessus, p. 51):ys Horbes, 1856 (Lens);
ilorbes, 1604 (d'après M. Modeste Germanier, notaire à

Granges).

i hçrb), vignes à Ayent: Horbes, 1906, 9.

C. les lieux dits Corbaz, Corbes, Corbettes (Jaccard, p. 105Ì.
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i hor\, 1. d. à Ayent.
Cf. le 1. d. en vyè kor,, à la montagne de Corbire, au-dessus

de Montana.

éi hculàyè, lieux dits à Evolène.
Cf. les lieux dits Culayes ou Cullayes (Jaccard, art. Cttland,.

p. 126), identiques au fr. « culée ».

/ Aailes, 1. d. de la montagne de Pipinet, à Randogne.
Cf. les lieux dits Culet et Culat (Jaccard, 1. cit.) et l'art, culet

du Dictionnaire de Godefroy.

/ haimainch,
', \ lieux dits a Evolène.

o plan déi natmain,
en la zô dé hatmcunch ou é haimonch, forêt à Evolène.

i hatmcuii, 1. d. à Ayer: Humttn, 1902, 1873, 1859.

Du pluriel « communs » pris aux sens de « communaux ».

u hrés, 1. d. à Arbaz: Hrêés, 1879, 1865, 185 1 ; Hréésse, 1879 ;

Hréess, 1851.

De kré, « crêt », forme masculine de « crête ».

i hrèvay\s, prés à Mollens : Crevais, 1875.

i hrévais, vignes à Randogne : Crevais, Crevays, 1878.

Cf. le 1. d. i krèvais ou krèvayis (de deux sujets différents),
prés sur un terrain un peu mouvant, à Miège, et voyez Jaccard,
art. Crevey (p. 121). Noms probablement dérivés par le suffìxe

- i c i u s du participe passé de crepare, « crever ».

Dans le 1. d. é hrèvèks, à Evolène, on retrouve non seulement

le même radical, mais aussi le même suffixe composé

-aticius, non le suffixe -etum, qui ne saurait être joint au

radical d'un verbe. Cf. les lieux dits éi chaipleks, à Evolène,
et ; chatplèis, à Herémence, dérivés de chatplâ, «brûler»,
comme les mots français «brûlis, coulis, levis, taillis» de

«brûler, couler, lever, tailler ». La différence de timbre qu'on
observe entre le second e de hrèvèks et celui de chaipleks

se répète entre le 1. d. sébèks (p. 72) et la plupart des autres

noms en -etum, qui ont dans le patois d'Evolène un e ouvert.
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é hrojây), 1. d. de la montagne du Lucei, à Evolène.
ci gran, éi pititè Arojâye, lieu dit de la montagne du Cotter,

à Evolène.
Du participe passé féminin de kroja, « creuser » (Vissoie).

/ hròjèt, 1. d. à Grimentz.

i hròjèt, 1. d. de la montagne de Lirec, à Ayer.
Diminutif de «creux». Cf. les lieux dits Croset et Crosat

(Jaccard, art. Crau, p. 120), ai kròjèt, à Montana.

i hràjwat ou krôjwqt, 1. d. de la montagne de Merdechon,
à Mollens.

Cf. le 1. d. ai krôjwat, à Grimentz.

i hrôû, 1. d. à Painsec: y Hrou, Iiroux, 1878, 1863, 1858.

i hrcû ou krcû, lieux dits à Mollens et à Randogne.
De krou, « creux » (Vissoie).

é gran hrôûj), 1. d. de la montagne d'Arzinol, à Evolène.
Cf. les lieux dits è-n krôûja, à Vercorin, Crausaz, Creusas,

formes féminines de l'adjectif « creux ».

i Arcusè, vignes à Chermignon.
Ni le mot trais), «jupon », qui m'est signalé par M. Gauchat,

ni le mot krais\ (Vissoie, Luc, Lens), krats (Painsec) ou

kraus), « son de farine », ne conviennent pour le sens. Mais le

pluriel li krats, dé krats, dont on se sert quelquefois à Painsec,

en parlant d'un mets de mauvaise qualité, semble pouvoir être

appliqué à la dénomination d'un lieu, si la nature du terroir

n'y répugne pas, ce que j'ignore.

é hrwîy), mayens à Evolène: Hernies, 1878; Croules, 1878,

1850.
Cf. afr. ernie, crue, crie, « cruche »

i hwar), champs à Euseigne, commune d'Hérémence :

Houarros, 1878.

Cf. les lieux dits é mayen d) kwâro, à Saint-Martin, et ai

kwâro, à Veysonnaz, et le nom de famille Quaroz (kivârô), à
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Herémence, ou Quarroz (kwarrò), à Saint-Martin. On sait que

beaucoup de noms de localités ont été formés en mettant au

féminin celui d'un propriétaire.

S + Kl

Il n'y a que très peu d'exemples dans le corps des mots:
b. 1. cremasclum et le dérivé «crémaillère», exclusa,
« écluse », et masculum, « mâle », dans le Glossaire de Vissoie

et l'Atlas linguistique (cartes 349, 440 et 804), misculare,
«mêler», et afr. esclater, dans le Glossaire de Vissoie seul. Les

formes de « mêler » recueillies par M. Edmont à Evolène,
Vissoie et Lens (1625) paraissent influencées par le français.

Evolène : krèmayiré, èylycuja (E.) ; 1. d. ó plan de mèylyâ.
Grimentz : èûlôja.
Vissoie: komâfl'o (G.), katmâhlô (E) ; èhlaouj'e (G.), chlôja

(E.) ; mâhlo, mèhla, èhlata, (G.).
Lens: kômâhlô (E.), èflo„;a (G.); komaylïr) (appellatif et

nom d'un des chalets de la montagne d'Hert de Chermignon).
Ayent : 1. d. ij èylatjair).

i yèivè, champs en amont d'Euseigne (Herémence), au-
dessous du hameau de la Crète, en face de Saint-Martin. —
D'après un autre sujet, on appelle i klèvè (i Cleives, 1878) les

communaux qui s'étendent au-dessous du village principal,
d'Euseigne et de Saint-Martin, sur les deux rives de la Borgne.

ei %leivè, forêt à Evolène: les Cleives, 1893. — Cf. ib. les

lieux dits a la klyèiva, a klyéivè.

i ylyèy), 1. d. d'Ayent: Fleives, 1906, 46; Cleyes, Cleives,

1880, 1858.

Pluriel d'un appellatif klyewa ou kléya, très fréquent dans la
toponymie valaisanne et peut-être identique au suivant.

* hlïvè, hlïvè ou Ulive, 1. d. à Grimentz : y Hlives, 1878;
Flives, 1878, 1863, 1851.

i hlïvè ou klïvè, 1. d. à Miège.
6
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iflïv'e, 1. d. à Luc:je Flives, 1880, 1863, 1851.

îflïvè, 1. d. à Vercorin : Flive, 1904; Flives, 1880. — Cf. ib.
le 1. d. /' klïvè.

De klîva ou klyïva (cliva, pi. de clivus), qui désigne à

Lens une « pente », à Saint-Jean et Ayer un « mauvais terrain »,

un « mauvais pré ».

i ylyèvètè, 1. d. à Randogne.
u ylyiet), 1. d. à Arbaz : y Illécttes ou llléttes, 1879; Fléétte,

1865 ;y Illecite ou Cleêtes, 185 1.

Diminutif du ou des noms précédents. Cf. les lieux dits en la
kl)èta, à Arbaz, a la klyétvèta ou ei klyéwètè, à Evolène.

é ylyòs ou yjòs, éi yjyòs dà pò, plusieurs lieux dits dans les

montagnes d'Evolène.
Formes liées du pluriel klyòs de kìyòt, « trou, enfoncement,

dépression de terrain».

é ylyò/ès, \

é ylòlas, lieux dits dans les montagnes d'Evolène.
ci yòtalès,
Diminutifs de klyòt. Cf. afr. clolet et clotel.

i ylycû, mayens à Euseigne, commune d'Hérémence : Clhioud,
1878; Clhioux, 1878, 1851. — Cf. ib. le 1. d. en tsan klycû.

ï hlòoti bòvi ou dioau bòvi, 1. d. à Saint-Jean: y Flobovi,
Flettbovi, 1873, '863, 1858. — Le déterminatif bòvi est sans

doute le nom de famille Bovier, prononcé bòvi à Nax et bòvi
à Evolène.

ï hlàou, 1. d. à Ayer: Fleur, 1902, 1873, 1859.

i yiyôou, 1. d. à Randogne. — Cf. ib. le 1. d. ai klyàou.

i ylyòmèrló ou a klyômèrlô, 1. d. à Mollens. — « Merle » se

dit mèrla à Mollens ; mais ce mot varie de genre dans nos

patois, comme en ancien français. Ce peut être ici un nom de

famille ou un sobriquet.
De klm, klô, klôou ou klyàou, « clos ».
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1 hlóouj'e ou tìlàje, 1. d. à Saint-Jean: y Fletigè 1878, 1863,

1858.

Floiijet, 1880, Floujelh, 1880, 1863, 1. d. à Luc.

iylycujèt), 1. d. à Lens: les Flougettes 1856, 1900.

i ylyôoujuès (u consonne), mayens à Mollens : Clauches, 1875.

Diminutifs de clausuni, « clos », par les suffixes -ellum ou

-ittum, -itta et -iolum. Cf. afr. closel, closet.

' é ylyôjaurè ou ylyóaujcurè, 1. d. à Evolène.
Cf. le 1. d. ij èylatjcur), à Ayent, el l'afr. closure, « clôture,

cloison, barrière ».

CAS DOUTEUX

Les groupes de consonnes hr et yly, parfois réduit à yy ou y,
étant très rares au commencement des mots dans les patois
d'Evolène et d'Ayent, on peut soupçonner dans les cas

suivants les effets de la liaison d'un t ou d'un k initial avec une s

finale. Mais je ne connais pas de mots auxquels puissent être

Tattachés avec vraisemblance ces noms de lieu.

i liras, 1. d. de la montagne de Serein, à Ayent.
éi mayen dé ylyïstè, \
è-n la konha dé ylyïstè, > lieux dits à Evolène.

i yltsiinè,
é yonïrè, 1. d. de la montagne de Bréonne, à Evolène.

Ernest Muret.
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